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pourvu que la continuité de l’air nc soit pas interrompue. L’in-
tensité ne semble pas seule en jeu dans cette transmission, et l’on
peut montrer par les expériences suivantes que la direction même
des rayons sonores nc parait pas sensiblement modifiée.

Si l’on répète, soi t par la méthode ordinaire, soit par la méthode
que j’ai indiquée dans ce Recueil (1), l’expérience des miroirs
conjugués, on constate que l’intensité au foyer de concentration des
rayons sonores n’est pas sensiblement altérée par l’interposition sur
leur trajet d’une épaisse feuille de Guate, quelle que soit du reste
la situation rela tive de cette dernière.
En disposant deux feuilles de ouate, au lieu d’une, on constate

un affaiblissement insuffisant encore pour empêcher la flamme
sensible de manifester de l’agitation. Une simple feuille de papier
à filtrer équivaut à deux feuilles de ouate.

Les lames d’étoies non revêtues d’apprêt peuvent être sub-

stituées aux lames de ouate. Malgré une bien moins grande épais-
seur, elles affaiblissent, en général, plus que ces dernières.

Les mêmes résultats généraux peuvent s’obtenir dans l’expé-
rience dé la réfraction du son.

Indiquons enfin, pour mettre en garde contre la difficulté de

détruire les résonnances dans certaines recherches d’acoustique,
que l’expérience des miroirs réussit encore quand une feuille de
ouate est appliquée sur la surface réfléchissante même de l’un

d’eux.

E. WIEDEMANN. 2014 Ueber elektrische Entladungen in Gasen (Sur les décharges
électriques dans les gaz); Wied. Ann., t. XX, p. 756; 1883.

L’un des pôles d’une machine de Topler à vingt plateaux est
mis à la terre; l’autre communique avec l’une des électrodes d’un
tube à gaz raréfié; l’autre électrode, par un circ uit comprenant
un galvanomètre à grande résistance et au besoin des résistances
auxiliaires, communique aussi à la terre (2).

(1) Journal de Physique, 1re série, t. X, p. 127.
2) Voyez Ann. der Physik und Chenâe, t. X, p. 202 (1880), et Annales de

Chimie et de Physique, t. XXI, p. 449 (1880).
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L’introduction de résistances extérieures (tubes pleins d’eau
distillée), sans inflaer sur le débit de la machine, change très

notablement le nombre des décharges; elle l’augn1ente au point
que le miroir tournant ne donne plus d’images séparées, lorsque
les tubes sont larges, les électrodes en forme de placlues, et la

pression voisine de celle du minimum de résistance. Tant que les

décharges peuvent être comptées, elles sont, comme dans le cas

ordinaire, plus nombreuses quand l’électrode négative est en

connexion avec la machine. Malgré ce changement dans le nombre
des décharges, la chaleur dégagée par le passage de la même quan-
tité d’électricité diminue très peu quand on introduit les résis-

tances. Cette introduction régularise les décharges et produit la
stratification de la lumière, qui disparaît si l’on enlève les résis-

tances ou si l’on produit une interruption dans le circuit exté-

rieur. C’est la décharge stratifiée que M. Wiedemann étudie.
En faisant porter une des électrodes par un flotteur dont la

description ne peut trouver place ici, M. Wiedemann est parvenu
à faire varier à volonté la distance des deux électrodes et il a

examiné l’influence de cette distance dans des tubes ou l’air était

assez raréfié pour avoir un long espace sombre près de l’électrode
négative. Dans un tube long, cet espace sombre est nettement

limité par une surface brillante, à partir de laquelle s’étend une
lueur de plus en plus confuse, séparée des stratifications de l’élec-
trode positive par un espace sombre, dit espace séparatif; en rap-
prochant l’électrode positive (un fil), les stratifications disparais-
sent l’une après l’autre à mesure que l’électrode vient les toucher :
lorsque l’électrode atteint la dernière couche, elle ne porte plus
qu un petit faisceau lumineux dirigé vers l’électrode négative; ce-
lui-ci diminue, et, quand l’électrode positive atteint la limi te de
l’espace sombre négatif, cette lueur retourne en arrière; diminue-
t-on encore la distance, la décharge se fait irrégulièrement entre
l’électrode négative et le mercure qui sert de support .au flotteur
portant l’électrode positive. ,

Quand l’électrode positive est une plaque, les mêmes phéno-
mènes se passent au commencement; mais, lorsque la placlue arrive
à l’espace sombre, la lueur bleue est refoulée en arrière de l’élec-
trode négative, et sur la paroi apparaît un petit anneau de lu-
mière positive jaune rougeâtre. Les rayons négatifs sont refoulés
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au bord de la plaque négative au lieu de partir du centre; lorsque
la machine marche lentement, dès que la limite brillante de l’es-

pace sombre est atteinte par la plaque positive, il se produit des
décharges irrégulières sur la paroi qui devient, par places, le

siège d’une lumière verte.
Si l’on écarte très peu ( om,o3 à 0m,05) les pôles de la machine,

puis qu’on rapproche les deux plaques électrodes, il arrive un mo-
ment ou le tube devient sombre : toute la décharge passe entre les
pôles; en écartant les plaques, cette décharge cesse et le tube

redevient lumineux; la décharge, dans les tubes très raréfiés, serait
donc d’autant plus difficile que les plaques électrodes sont plus
rapprochées. On peut vérifier ce fait en plaçant à côté l’un de

l’autre (en dérivation) deux tubes qui ne dînèrent que par l’écar-
tement des électrodes; pour les fortes pressions, la décharge ne
passe que dans celui où les électrodes sont le plus rapprochées
(om,01); quand la pression diminue, elle se partage entre les deux
tubes (pression, om,05 environ); pour des pressions inférieures, elle
passe dans l’autre tube (distance des électrodes, om, 20) et enfin,
pour les pressions les plus basses, reparaît dans le premier.
W. Wiedemann en conclut que la résistance du tube vient presque

uniquement de l’espace sombre négatif et que la réunion des

deux électrici tés a lieu dans la lueur confuse qui sépare les strati-
fications de l’espace sombre négatif.

Pour étudier la distribution de la chaleur dans ces tubes,
QI. Wiedemann s’est contenté de mesurer avec un élément thermo-

électrique l’échauffement de la paroi; celui-ci, en partant de
l’électrode positive, croit lentement d’abord, plus rapidement en-
suite, pour atteindre un maximum dans la lueur; il décroît ensuite
et présente un minimum dans l’espace sombre négatif et devient
très fort près de l’électrode négative; quand la pression augmente,
l’espace sombre et la lueur se raccourcissent, le maximum et le

minimum se rapprochent jusqu’à se confondre.
Des essais furent faits en plaçant un thermomètre sur le flot-

teur qui avait servi de support à l’électrode positive; ce thermo-
rnètre était protégé par une feuille de mica contre les rayons issus
de l’électrode négative ; cette feuille est portée par un fil de platine
qui ne touche pas le thermomètre ; la marche de l’échauffement
ainsi observé est la même qu’avec l’élément thermo-électrique.



213

Si l’on approche le pôle d’un électro-aimant d’un tube, dans
lequel une décharge stratifiée est produit la décharge devient
continue dans le miroirs tournant; la lueur est chassée de côté et

laisse un espace libre où s’introduit la lumière positive; celle-ci se
déforme un peu et se rapproche de la paroi au voisinage du pôle
de l’ainant, pour s’en éloigner vers l’électrode négative; cette lan-
guette positive s’avance en mênle temps qu’on rapproche le pôle
de l’électrode négative; lorsqu’elle arrive à la limite de l’espace
sombre, cette languette s’abaisse subitement, se réunit à la lueur

sur la paroi et la décharge devient discontinue.

Dès qu’on approche l’aimant, une lueur verte apparaît sur le
tube, ce qui prouve que les rayons négatifs et la lueur sont déviés
vers la droite, si l’on regarde de l’électrode positive vers la néga-
tive, par un pôle nord placé en dessous.

AI. wieclemann a employé aussi un aimant en fer à cheval, en
plaçantle tube équatorialelnent : premiercas, les deux pôles rejettent
les rayons vers le côté, l’aimant étantplacé entre l’électrode positive
et l’espace sombre; la lueur verte sur le tube est limitée par deux
ellipses, traces de deux plans inclinés surl’axe du tube, et qui se rap-
prochent jusqu’à se confondre quand l’aiinan t arrive à l’électrode
négative. La déviation des rayons parait se faire au point ou leur
couleur passe du blanc au bleuâtre, comme s’ils éprouvaient dans
l’espace sombre une plus grande difficulté à se dévier; deuxième
cas, les deux pôles rejettent les rayons vers le milieu ; un trait
lumineux naît à la ligne de jonction des pôles, se dirigeant vers
l’électrode positive où il s’amincit.

Trois tubes, de 2c, 5 de diamètre et de om, 12 de longueur, sont
munis d’électrodes dont la distance est 5c, 8. L’un a pour élec-
trodes deux pointes, le deuxième deux plaques, le troisième une
plaque et une pointe. Si on les place en dérivation entre les

deux pôles de la machine, la décharge passe, pour les pressions
supérieures, à OID,O 1 par les pointes, et, pour les pressions infé-
rieures, par les plaques.
En comparant successivement ces trois tubes avec un micro-

mètre à étincelles placé en dérivation, on trouve que pour de très
basses pressions on peut écarter les boules de o’l’,009, sans que la
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décharge passe par le tube u deux pointes, tandis que, dès que cette
distance est supérieure à om ,02, elle passe dans le tube à deux

plaques. Quant au troisième tube, la décharge y passe pour une
distance de om,03 quand la plaque est l’élecurode positive, et n’y
passe pas pour une distance de o"’,oog quand cette plaque est né-
gative.

Si l’on prend pour électrodes deux fils, l’un long, l’autre enve-
loppé dans du verre jusqu’à son extrémité, le dernier étant pris
colnme électrode négatives, le verre autour de l’électrode négative
devient lumineux, comme si sa surface devenait t une électrode

négative, et comme si l’électricité positive émise par le fil long ne
pouvait S’éCOLllel’ par la petite section de l’électrode négative.

M. Wiedemann suppose que la décharge positive, consistant en
un courant précédé d’u ne polarisation du gaz, est le phénomène
électrique proprement dit et il l’attribue à un mouvement longi-
tudinal ; les rayons négatifs seraient de véritables rayons lumineux
à très courte longneur d’onde, absorbés énergiquement parle mai-
lieu pondérable dont ils excitent la phosphorescence; l’électrode

négative serait une source d’ondes transversales, exerçant sur leur
front, d’après Maxwell, une pression mise en évidence par les ex-
périences de Croohes. A. POTIER.

S.-P. LANGLEY. 2014 Experimental determination of wave-lenghts in the invisible
prismatic spectrum (Détermination expérimentale des longueurs d’onde dans
le spectre invisible); Philosophical Magazine, 5e série, t. XVII, p. 194; 1884.

Dans un précédent Mémoire sur l’ahsorption de l’énergie so-
laire (1), M. Langley a représenté la distribution de cette énergie
dans le spectre prismatique et dans le spectre normal ou des lon-
gueurs d’onde par deux courbes. Les éléments de la première
étaient fournis par l’expérience, et ceux de la seconde résultaient
de cette condition que les aires comprises entre les coordonnées qui
correspondent aux mêmes longueurs d’onde devaient être égales
dans les deux spectres. Le spectre normal a Favantage de ne pas

(1) Journal de Physique, 26 série, t. II, p. 371.


